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Dans quelques mois, la coordinatrice sage-femme du Centre Hospitalier de Cayenne
prendra sa retraite, après plus de quarante années à prendre en charge les femmes
enceintes du territoire. Lors des dernières Assises amazoniennes de gynécologie,
obstétrique, néonatalogie et anesthésie, elle a présenté les enjeux liés au multiculturalisme
dans le champ de la périnatalité, en Guyane. Comme un leg aux prochaines générations de
professionnels.

 

 
En ce mercredi, quatre jours après le passage du cyclone Chido à Mayotte, Marie-Noëlla Capé
est sollicitée par des sages-femmes qui aimeraient aller renforcer les professionnels de santé de
l’île. La Réserve sanitaire et l’association Action santé femmes du Pr Olivier Picone ont lancé des
appels aux volontaires. A son poste de coordinatrice sage-femme du Centre Hospitalier de
Cayenne, Marie-Noëlla Capé a été plus habituée à les solliciter pour de l’aide qu’à devoir
organiser le départ de renforts pour un autre territoire. En quarante-deux ans de vie
professionnelle et à quelques mois de la retraite qu’elle prendra en 2025, elle a vécu plusieurs
crises. Et ce dès ces premières années, alors fraîchement diplômée de l’école de Martinique.
 
« A 6 ans, j’accouchais les animaux »
La jeune Marie-Noëlla – les prénoms de ses deux grands-mères – a grandi à Saint-Laurent-du-
Maroni. Au milieu des animaux. « Nous avions des volières. Mon père a expérimenté les
couveuses. Il fallait retourner les œufs, surveiller les coups de becs. A 6 ans, j’accouchais déjà les
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animaux de la maison. Les chats, les chiens, les lapins. Mes frères et sœurs se plaignaient que je
touchais « les cochonneries du chat », c’est-à-dire le placenta. Ils refusaient que je mange à côté
d’eux, ces jours-là. Mais moi, j’ai toujours aimé le contact du placenta, recoudre les animaux puis
les patientes. Quand j’ai dit que je voulais être sage-femme, ça n’a surpris personne. »
 
A son entrée en seconde, ses parents déménagent à Cayenne car « il n’y avait pas de lycée à
Saint-Laurent. » Bac en poche, elle s’envole pour la Martinique et son école de sage-femme,
« très réputée ». Elle réalise son premier accouchement à la maternité de Redoute, en 1979. Elle
le consigne dans un petit carnet. Celui-ci ne la quittera pas et accueillera chaque nouvelle
naissance, jusqu’à ce qu’elle se le fasse voler. Il n’y en aura pas de second. Depuis, elle a donc
perdu le fil des milliers d’accouchements réalisés.
 
« Très peu de suivi périnatal »
A sa sortie de l’école, après quelques semaines à Cayenne, elle débute véritablement sa carrière
à Saint-Laurent-du-Maroni. « Le conseil général mettait en place la protection maternelle et
infantile (PMI). Il y avait un médecin, une puéricultrice et un infirmier, mais il manquait une sage-
femme. » A vingt et un ans, elle retourne dans la ville qu’elle a quittée six ans plus tôt.
 
Très vite, elle s’inquiète « du très peu de suivi périnatal » des femmes du Bas-Maroni. « La
mortalité approchait les 30 pour 1 000. C’est pour ça que j’ai toujours dit que le suivi est
primordial. » La jeune sage-femme enfourche son vélo pour « aller dans les villages comme la
Charbonnière. Je faisais la publicité pour dire qu’il y avait une sage-femme à la PMI, qu’il était
possible de venir consulter. » Bien qu’ayant grandi à Saint-Laurent-du-Maroni, elle ne parle pas le
bushi tongo. « J’expliquais avec des gestes. J’avais toujours ma balance avec moi, parce que
pendant ma formation, on m’avait inculqué qu’une prise de poids était le signe d’une pathologie de
la grossesse. C’était aussi un moyen d’entrer en contact avec les femmes. »
 
Les premières consultations avec le Dr Carles
De premières patientes se présentent à la PMI. Marie-Noëlla Capé organise des consultations à
Apatou, qu’elle rejoint en pirogue. « J’étais attendue », se souvient-elle. Dans un carnet, elle se
constitue un lexique en bushi tongo : « Comment ça va ? Est-ce que la tête vous fait mal ? Au
bout d’un mois, je n’avais plus besoin de le lire. Mais mon lexique se limitait au vocabulaire
obstétrical et gynécologique. Les patientes pensaient que je parlais la langue mais j’étais bien
obligée de leur avouer que non. »
 
Consultations prénatales, puis post-natales, puis de contraception : la jeune sage-femme met en
place de nombreuses actions pour les femmes. Elle propose le stérilet. « Je donnais un carnet
aux dames pour qu’elles notent les dates de leurs règles. Elles ont commencé à espacer les
naissances. » C’est aussi l’époque où arrive le Dr Gabriel Carles à la maternité de l’hôpital André-
Bouron, qui réalise 300 accouchements par an. « On a mis en place les échographies. C’était
payant. Je disais donc aux femmes de mettre un peu d’argent de côté. »
 
Riz blanc et eau bouillante
Après Apatou, c’est le village de Javouhey qui voit arriver la jeune femme, avec l’infirmier M.
Sampson et la puéricultrice Mme Joly, l’épouse du Dr Franck Joly. Cette fois-ci au volant de la 4L
fournie par le conseil général. Nouveau choc culturel. Outre la langue, Marie-Noëlla Capé
découvre qu’elle n’a pas le droit de regarder le corps des parturientes. « Il fallait y aller à tâtons »,
raconte-t-elle en mimant les gestes de la main. Comme le Dr Carles a déjà eu l’occasion de le
raconter dans la Lettre pro, les femmes enceintes hmong refusent également d’aller accoucher à
l’hôpital. Il faudrait quelque temps avant d’en découvrir la cause : « Elles exigeaient de manger du
riz blanc et d’avoir de l’eau bouillante. »
 
Une discussion avec le Dr Carles et le cuisinier du centre hospitalier permettront de régler le
problème. Progressivement, à force de visites à Javouhey, les parturientes commenceront à venir
accoucher à la maternité. Elle constate également que les bébés sont de petit poids pour l’âge
gestationnel et souffrent d’immaturité hépatique, qui leur provoque des jaunisses. « Cela entraînait
des décès. Lorsque les femmes allaient à l’hôpital de Saint-Laurent, ces nouveau-nés étaient pris
en charge rapidement et la mortalité était nulle. »
 
« Il fallait réussir à entrer dans leur monde »
Après La Charbonnière, Apatou puis Javouhey, elle se rend à Grand-Santi. Elle découvre que la
langue est singulièrement différente. Pense par erreur s’en sortir avec un lexique néerlandais.
Observe la pratique traditionnelle des scarifications sur les visages et dans le dos. « Juste avec
les scarifications, je pouvais savoir de quel village venait la dame », assure-t-elle.
 
C’est de toutes ces approches culturelles que Marie-Noëlla Capé a parlé, mi-novembre, lors des
Assises amazoniennes de gynécologie, obstétrique, néonatalogie et anesthésie. Comme un
héritage qu’elle laisse à celles qui lui succéderont, alors que l’heure de la retraite approche. « Il
fallait réussir à entrer dans leur monde. Parfois, ça énervait. »

 
La mortalité périnatale divisée par deux



Outre l’échographie, les sages-femmes de l’Ouest mettent en
place la visite du neuvième mois et le monitoring. Une
nouveauté pour celle qui avait appris à écouter le cœur du bébé
avec son pinard (notre photo), le stéthoscope obstétrical. « Il y
avait une approche plus tactile qu’avec le stéto. Je regardais s’il
y avait des vergetures. J’aimais ça. Mais c’est vrai qu’on passait
à côté de certaines pathologies. »
 
Elle exerce depuis quatre ans au centre de protection
maternelle et infantile (PMI) de Saint-Laurent-du-Maroni, lorsque
éclate la guerre civile au Suriname. Les victimes des exactions
traversent le Fleuve. Ceux qu’on appelle les PDS, personnes

déplacées du Suriname, sont installés dans des camps comme à Charvein. « Albina se faisait
bombarder. Il y avait des viols, une insécurité manifeste. Mes parents n’étaient pas tranquilles. Je
suis repartie à Cayenne. »
 
De ces quatre années à Saint-Laurent-du-Maroni, elle conserve un courrier de recommandation
du Dr Carles à son adresse : « Celle-ci, par ses compétences médicales, son excellent contact
avec les diverses gestantes, son dévouement pour toutes les activités de prévention de la
mortalité périnatale, a permis de drainer vers elle l’ensemble des patientes auparavant peu
suivies, un dépistage et une surveillance des grossesses à risques. L’ensemble de son action a
concouru à diviser par deux la mortalité périnatale dans la région de Saint-Laurent du Maroni. »
Davantage en fait puisqu’elle était plus proche de 8 pour 1 000 lorsque Marie-Noëlla Capé repart
à Cayenne vers 1986-1987.
 
La maternité de Saint-Denis et le déménagement
A Cayenne, l’hôpital est encore situé à Saint-Denis, là où le nouveau commissariat de police est
construit. En face, ce sont les PTT. Cinq sages-femmes se relaient à la maternité pour environ
800 naissances par an. La structure est linéaire avec les lits de post-partum, quelques lits de
grossesse et les deux salles de naissance.
 
En octobre 1992, elle vit son premier déménagement pour rejoindre le nouvel hôpital, sur le site
actuel, avec Christiane Ravin comme cadre. « C’était très différent de Saint-Laurent, où les trois
sages-femmes vivaient à côté de la salle de naissance. Ici, nous étions sur des gardes de 7
heures à 21 heures. « A la maternité, je découvre aussi les urgences. Lors de ma première garde,
il y a eu au moins cinq prééclampsie. Ma mère venait me chercher en fin de garde. J’étais
épuisée. Quand je lui annonçais qu’il y aurait beaucoup de naissances, elle allumait une bougie
pour moi. »
 
Tisanes et feuille d’argent
Là aussi, elle découvre d’autres pratiques culturelles comme la consommation de tisane et de
feuille d’argent. « Comme c’est un ocytocique naturel, ça donne des contractions aux femmes.
Elles arrivaient presque à quatre pattes. Bien pris, ça accélère le travail. Quand c’est pris sur un
col qui n’est pas favorable, en revanche, le bébé souffre. »
 
Son parcours professionnel lui fait croiser le Dr Ghislain Patient, décédé en avril dernier, et le Dr
Christian Cérol, jeune diplômé. Elle qui a eu son unique garçon tardivement, s’invente des enfants
quand les parturientes lui demandent son avis sur ce qu’elle vit.
 
Mais dans le nouvel hôpital de l’avenue des Flamboyants, l’architecture de la maternité ne lui
semble guère plus favorable. « C’était une structure éclatée avec les salles de naissance, le
prétravail, l’unité de post-partum, la grossesse, la gynécologie. Il fallait démultiplier le nombre de
soignants. C’était très difficile. » A l’époque, de nombreuses cayennaises préfèrent accoucher au
centre médico-chirurgical de Kourou (CMCK). « L’insatisfaction, c’est une étincelle. Il suffit qu’une
femme soit mécontente pour que toutes les autres le soient », professe-t-elle.
 
Le cap des 2 000 naissances
Le nombre annuel d’accouchement explose. Marie-Noëlla Capé fait les comptes : 1 500, 1 700,
1 900, 2 000, 2 500. « Enfin, les instances ont pris conscience de l’augmentation de la natalité, de
la nécessité d’augmenter le nombre de sages-femmes et de soignants. Ça a été très difficile pour
Christiane Ravin. Quand on la voyait arriver dans le service, on comprenait qu’il allait falloir faire
vingt-quatre heures. Comme je n’avais ni mari ni enfant, ça allait. Mais on avait les larmes aux
yeux. »
 
Toutes ces naissances font qu’aujourd’hui, elle croise régulièrement des femmes qu’elle a
accouchées voire leurs enfants. « Elles me reconnaissent, me remercient. Ça fait du bien. Comme
je n’ai pas changé de coiffure, que je reste maquillée et bijoutée, c’est plus facile de me
reconnaître. »
 
« Le Dr Favre a été précurseure »
Le déménagement de 1992 coïncide également avec une meilleure prise en charge des
prématurés. « La précurseure fut le Dr Anne Favre (…) Nous n’avions pas les moyens



d’aujourd’hui. Dans la même pièce, on mélangeait les bébés de réanimation, de néonatalogie, de
soins intensifs. On ne savait pas toujours bien si c’était un bébé de réa ou de soins i. » » Marie-
Noëlla Capé veut « toujours donner une chance aux prématurés ». L’un d’eux, a qui ses collègues
ne donnaient guère de chance de survie, lui rend, trente ans après, visite « tous les ans, pour me
parler de ce qu’il fait. »
 
En 2013, nouveau déménagement pour le pôle femme-enfant. « D’un seul coup, c’était plus facile.
L’architecture traduit la prise en charge : les consultations au rez-de-chaussée, les
accouchements à proximité de la réanimation, le post-partum à l’étage. Ce fut une réflexion
médico-soignante, avec le Dr Favre, Christiane Ravin, les cadres… » Elle-même est diplômée de
l’école des cadres depuis 1999. En 2016, elle doit succéder subitement à Christiane Ravin.
 
Succession, décès et grève
Les premiers mois sont très difficiles. Outre cette succession subite, l’année est marquée par cinq
décès en trois mois au sein du service de réanimation néonatale chez des prématurés victimes
d’un staphylocoque doré. Début 2017, le Centre Hospitalier de Cayenne est le théâtre de dix
semaines de grève. Les relations avec certains agents s’en trouvent parfois altéré.
 
« Ça n’a pas été évident, concède-t-elle aujourd’hui. Mais je n’ai pas baissé les bras. » A son
poste de coordinatrice sage-femme, elle fait valoir son tempérament. « Je ne change pas… et ne
changerait pas. Mais je connais les prénoms de tous les agents du pôle. J’organise des Semaines
de la satisfaction. Quand je rentre dans une chambre et que la maman me dit que la prise en
charge était bien, j’ai ce que je veux. Mais il est temps que je parte. Je dis « ouf ». Et sans doute
que d’autres diront « ouf » eux aussi. » Certains attendent de savoir à quelle date je partirai. » La
date n’est pas fixée mais « ce sera en 2025 ». Marie-Noëlla Capé a déjà donné ses consignes :
« Pas de fête de départ ! »
 
Le nombre de naissances a continué d’augmenter pendant ces années, pour atteindre des pics à
4 300. « C’est invivable », constate-t-elle. Cette année, il n’y en aura guère plus de 3 100 à
Cayenne. A Saint-Laurent-du-Maroni, la baisse aussi est sensible. « Rien ne permettait de
l’anticiper. » Voilà un sujet sur lequel pourra se pencher son successeur.

 
♦ CHU : huit pôles et huit chefs de pôle pour le nouvel établissement

 
Dans le cadre de la création du CHU de Guyane, certaines activités des trois hôpitaux de
Cayenne, Kourou et Saint-Laurent-du-Maroni seront transférées au quatrième établissement : le
GCS-ES. La décision du directeur général de l'Agence régionale de santé est attendue pour la
toute fin d'année, afin d'être effective au 1er janvier. Ce transfert d'activité entraîne la
réorganisation des pôles entre le GCS-ES pour les activités qui deviennent territoriales et les trois
centres hospitaliers pour les autres activités. Celle-ci a été présentée aux instances et notamment
aux conseils de surveillance des trois établissements.
 
Le GCS-ES comptera 8 pôles. Leurs chefs ont été nommés vendredi par Christophe Bouriat,
administrateur du GHT, à partir de propositions du Pr Félix Djossou, président de la commission
médicale de groupement :

Urgences - soins critiques : Dr Mosa Tsafehy
Chirurgie - anesthésie : Dr Anne-Christèle Dzierzek
Santé publique - recherche : Pr Antoine Adenis
Médecine 1 : Dr Dominique Louvel
Médecine 2 : Pr Félix Djossou
Femme - mère - enfant : Pr Narcisse Elenga
Médico-technique : Pr Magalie Demar
CDPS - hôpitaux de proximité : Dr Cyril Rousseau

 
Le CHC conservera 2 pôles :
Santé mentale

Médecine - chirurgie
 
Le CHK conservera 1 pôle :
Médecine - chirurgie
 
Le CHOG conservera 3 pôles :

Santé mentale
Médecine - chirurgie
Médico-technique

 
♦ La consultation médicale passe à 36 euros



 
Six mois après la signature de la nouvelle convention médicale,
plusieurs mesures sont entrées en vigueur dimanche. C’est le
cas de la revalorisation des consultations. Chez le généraliste,
elle passe à 30 euros dans l’Hexagone et 36 euros en Guyane,
de 8 heures à 20 heures la semaine. Le tarif GS disparaît pour
devenir G. La consultation jusqu’à 6 ans passe à 41 euros ; la
consultation des enfants de 6 ans et plus à 36 euros. Ces tarifs
sont augmentés de 10 euros lors des visites à domicile.
 
L’ensemble des nouveaux tarifs pour la Guyane est disponible
sur le site internet de l’Assurance maladie. 

 
♦ Deux ambulances pour les hôpitaux de Grand-Santi et Maripasoula

 

 
Dans les prochains jours, deux ambulances vont prendre la pirogue. Les deux véhicules, financés
par l’Agence Régionale de Santé, vont être acheminés par le Fleuve vers les hôpitaux de
proximité de Grand-Santi et Maripasoula. Ils ont été réceptionnés la semaine dernière, sur le
parking de l’ARS.
 
« L’ambulance de Grand-Santi servira principalement à des transports pour lesquels nous
sollicitions les sapeurs-pompiers de manière dérogatoire : transport entre l’hôpital et l’aérodrome,
entre le dégrad où arrivent certains patients et l’hôpital, ou encore pour des retours à domicile,
explique le Dr Cyril Rousseau, directeur des CDPS et hôpitaux de proximité au Centre Hospitalier
de Cayenne. L’ambulance de Maripasoula a été choisie pour effectuer les trajets par la piste
jusqu’à Papaïchton. Cela permet, quand cela est nécessaire, de prendre en charge les patients de
la commune à l’hôpital de proximité de Maripasoula. »

 
♦ Médecins libéraux : des boutons antipanique reliés au commissariat

 
A l’issue d’une rencontre avec la Police nationale, le Dr Jawad
Bensalah a annoncé le déploiement de boutons antipanique
« relié directement et automatiquement au centre de commande
du commissariat de police, à Cayenne. Quinze boutons seront
déployés lors d'une phase pilote, en janvier, sur le territoire de
Cayenne », seule commune couverte par le commissariat de
Cayenne. Ce dispositif est donc différent des boutons
antipanique utilisés jusqu’à maintenant, qui permettent d’alerter
un proche ou une société de gardiennage.
 

« Dans cette première phase, le bouton antipanique est gratuit. Il fonctionnera grâce à une
application sécurisée du ministère de l’Intérieur. » Les médecins libéraux installés à Cayenne et
intéressés par ce dispositif doivent contacter le Dr Bensalah par WhatsApp en transmettant leurs
nom, prénom, numéro de téléphone et adresse du cabinet.

 
♦ Les AgiT à retrouver dans une revue du Spilf

 
Médecine et maladies infectieuses formation (ou MMI Formation), revue
officielle de la Société de pathologie infectieuse de langue française
(Spilf), publie un supplément sur les dernières Assises guyanaises
d’infectiologie et médecine tropicale (AgiT).  Outre un éditorial, les
lecteurs peuvent y retrouver les résumés des communications orales,
mini-communications et posters présentés à l’occasion de ce congrès

qui s’est tenu du 15 au 18 octobre à Cayenne.
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♦ Minute de silence pour Mayotte, à l’ARS
 

 
Un deuil national a été décrété hier, en hommage aux victimes de l’ouragan Chido, à Mayotte. De
nombreux rassemblements et minutes de silence ont été organisés, notamment par les
professionnels de santé. Ce fut le cas, par exemple, à l’Agence régionale de santé, en fin de
matinée.

 
♦ Vingt-deux enfants fêtent Noël avec Awono La’a Yana

 

 
L’association de patients et proches de patients atteints de cancer Awono La’a Yana a organisé
une fête de Noël, mercredi dernier à Rémire-Montjoly. Vingt-deux enfants y ont participé. Ils ont
reçu des cadeaux des mains du père Noël et ont profité des animations de la Cultimathèque, de
Walta Box et des Yana Heroes.

 
■ Catherine Vautrin, nommée ministre du Travail, de la Santé, des Solidarités et de la
Famille

 
Le cardiologue Yannick Neuder a été nommé hier soir ministre de la Santé et de l’Accès aux soins
du gouvernement de François Bayrou. Il exercera ses fonctions auprès de Catherine Vautrin.
 
Charlotte Parmentier-Lecocq a été nommée ministre déléguée chargée de l’Autonomie et du
Handicap.
 
Enfin, l’ancienne Première ministre Elisabeth Borne a été nommée ministre de l’Éducation
nationale, de l’Enseignement supérieur et de la Recherche, et Philippe Baptiste ministre chargé
de l’Enseignement supérieur et de la Recherche. A ce titre, ils auront à se pencher sur le projet de
CHU de Guyane.

 
■ Création du statut de praticien associé contractuel temporaire

 
Les praticiens à diplôme étranger hors Union européenne (Padhue) ayant échoué aux épreuves
de vérification des connaissances (EVC) et autorisés à exercer temporairement peuvent
désormais prétendre au statut de « praticien associé contractuel temporaire » (Pact). Celui-ci a



été créé par deux décrets publiés samedi au Journal officiel (le premier, le second). Cette
dérogation permet à ces praticiens d'exercer temporairement dans un établissement public ou
privé à but non lucratif de santé, social ou médico-social, dans l'attente de passer les prochaines
EVC. Après les EVC de 2023, 4 165 Padhue étaient concernés. La durée du contrat est fixée à
treize mois renouvelable une fois.
 
Le statut de Pact est inspiré en grande partie de celui du statut de praticien associé (PA). En
Guadeloupe, en Guyane, en Martinique, à La Réunion, à Mayotte, à Saint-Barthélemy, à Saint-
Martin et à Saint-Pierre-et-Miquelon, les Pact « perçoivent une indemnité spéciale mensuelle, non
soumise à cotisation au régime de retraite complémentaire et égale à 40 % » des émoluments.
Par ailleurs, lors de leur installation dans ces territoires et lors de leur retour dans l’Hexagone,
« les frais de transport des Pact, de leur conjoint et de leurs enfants à charge ainsi que les frais de
déménagement de leur mobilier, afférents à leur changement de résidence sont supportés »,
poursuit le texte.

 
■ Le Chog recrute des infirmiers anesthésistes. Consulter l’offre et
candidater. 

 
Jeudi 26 décembre
► Les Rendez-vous de l’endométriose : « Prêtes à parler endo sans tabou ? », de 17h30 à
19h30 au Café de la Gare, à Cayenne. S’inscrire.
https://www.helloasso.com/associations/quinzaine-obstericale/evenements/rendez-vous-de-l-
endometriose-4eme-edition
 
Mercredi 8 janvier
► Afterwork de la CPTS, à 19h30 à la Domus Medica, à Cayenne. S’inscrire. 
 
Vendredi 24 janvier
► Formation Trod cystite à destination des pharmaciens adhérents de la CPTS, de 9 heures à 13
heures. S’inscrire. https://mpbconseil.com/form/view.php?id=195144
 
Mardi 4 février
► Soirée d’information sur l’oncologie et les soins de support, organisé par le DSRC
OncoGuyane et la CPTS, à la Domus Médica, à Cayenne.
 
Jeudi 13 février
► Soirée d’information sur les acteurs du champ de la précarité, organisée par l’ARS et la
CPTS, à la Domus Medica, à Cayenne.

 
Faites connaître vos événements dans l'agenda de la Lettre pro en écrivant à pierre-
yves.carlier@ars.sante.fr
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